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ROUBAIX, 15 DÉCEMBRE 1874. 

BULLETIN DU J O U R 
La séance de la Chambra d'hier n'a 

pas présenté d'intérêt. On vient de 
distribuer le rapport de M. Antonin 
Lefebvre-Pontalis sur l'organisation du 
Sénat. Le centre droit s'est réuni hier. 
Il a d t prendre des résolutions impor
tantes. 

M. Albert Grévy a étéélu président de 
la gauche républicaine,et, de môme que 
M. Corne, i l a prononcé un discours. 
M. Corn* n'avait parlé que de là Répu
blique; M. Albert Grévy a parlé de la 
République ou de la dissolution. Il veut 
maintenir l'alliance qui ralie toutes les 
forces du parti républicain : 

« Cette alliance, dit-il, vous en avez 
tous gardé le souvenir, a été solennel
lement et définitivement scellée par l'a
doption d'un programme parfaitement 
défini.: république ou dissolution. 

• Il y a quatre mois, l'Assemblée 
nationale, écartant le premier terme de 
cette alternative^ n'a pu échapper au 
second qu'en précipitant sa proroga
tion. 

« Qu'a't'clle gagné pour attendre ? 
Le pays, avec lequel on déclarait vou
loir préalablement se mettre en com
munication, a répondu par une immense 
acclamation de la République. 

On peut dire que le souverain lui* 
même a résolu la question qui lui était 
implicitement déférée. 

• L'heure est donc venue d'en finir; 
tout prétexte échappe aux expédients ; 
dilateires;le dilemme, un instant écarté, 
revient et s'impose aujourd'hui, pres
sant, inévitable. 

» Nous le maintiendrons, messieurs, 
dans ses termes précis, d'abord, parce 
que le programme qu'il résume est de
venu, entre les groupes républicains, le 
gage de l'alliance que je viens de rap
peler ; ensuite parce qu'il détermine 
nettement à nos yeux le devoir étroit de 
l'Assemblée nationale et répond seul 
aux besoins courue aux volontés du 
pays. » 

Le» républicains veulent donc ea fi
nir, et cependant on continue à s'entre* 
ten;r d« la fusion de.i centres , et le I 
Journal des Débats nie que le discours j 
de M. Gornt: puisse nuire à celte fu- j 
sion. Tout cela devient de plus en plus 
obscur. 

En terminant son discours, M. Albert 
Grévy a proclamé que le programme de 
la gauche est celui-ci : « relèvement de 
la France et affermissement de la répu
blique. » Voiià un programme qui vient 
à point après les dépêches de M. de Bis* 
mark sur l'affaiblissement de la France 
par la République. 

La France, organe de M. de Girar-
din, chercbe{à pallier l'effet que les dé
clarations de M. de Bismark à propos de 
la république devront produire sur ses 
lecteurs : « Soyons sans crainte, dit co 
journal;quand la France sera redevenue 
forte, ce ne sont pas les alliés qui lui 
manqueront.» Nous croyons au contraire 
qn'en proclamant la république définiti

ve, plus la France deviendra forte moins 
elie aura d'alliés parmi les nations mo' 

; narchiques de l'Europe. 
Dans un intérêt d'équilibre européen, 

on pourrait peut être, pendant que nous 
sommes faibles, noua venir en aide en 
se reservant de nous arrêter dès nos 

; premiers succès et do nous imposer la 
i pi ix . Mais devenus forts, nous aurions 

immédiatement contre nous toute J'Eu-
rope monarchique, car chaque souve-

; r un serait intéressé a ne pas voir pro
clamer la république partout où passe
raient nos troupes victorieuses. 

Avec le gouvernement du maréchal 
de Mac -Manon, nous pourrions nous 
réorganiser et avoir de puissants alliés; 
avre la république définitive non-seule* 
meut notre réorganisation deviendrait 
difficile, mais encore l'curope ne nous 
vieudra pas en aide en cas d'agression 
de la P r u s s e . 

LETTRE DE PARIS 
C^.^espendance particulière du Journal 

de Rouiaix. 

Par i s , l und i 14 Décembre . 
A u r a - t - o n la sagesse d ' a t t endre le re tour 

des vacances pour engager les hosti l i tés?Les 
honorables qu i pa r t a i en t pour Versailles par 
le train des députés ne paraissaient pas com-

fdétement rassurés à cet égard; et l 'on pa r 
ait vaguement d 'une iuterpellat ion ou ques -

t ien de M.deGhoiseol à propos de la validation 
retardée de l'élection de M. de Bourgoing On 
espérait pour tant que si la quest ion étai t 
posée, ella n ' aura i t pas de sui tes graves . 

Croyez-vous cependant que le silence gar
dé par les porte parole de diveis part is soit 
de na tu r e à c i l m e r toutes les appréhens ions , 
à rassurer le commerce a encourager l ' iudus* 
t r i e ' O n a voulu que chacun pû t acheter ou 
vendre , donner ou rocevo r des é t rennes sans 
regarder si le vent souffle en temoôte du 
côté de Versailles, et pour obteui r ca résul* 
ta t on a a i t et en a écrit: nous nou3 ta i 
rons jusqu 'à la fia de l ' aanée; mais après 
nous nous dédommagerons . Le b e a u sacri
fice, vra iment! 

Est-co que 16S affaires d 'u ' i pays comma la 
F rance s u r i r o n t dans leur ensemble une 
aoaélioratiou sensible parce que que lques mil
lions de plus auron t cncu lé à une certaine 
époque de l 'année? E l encore nous é t ab l i 
rons en fait que la F iance ne bénéficiera en 
rien du t i lence que veulent bien garder pour 
quelques jours les députés , pu is qu ' i l s se 
promet tent bien de revaucher plus t a r d . 
P o u r les affairos qui sa t rai tant au jour lô 
j o u r , pas n 'es t beioin que nos honorables 
fassent mont re de sagesse provisoire: la fin de 
l 'année ramène toujours certaines dépenses 
obl igatoires .Poar les affaires à échéances plus 
ou moins éloignées, es calma de commando 
ne présage rien de bon . 

D u reste, les orateurs républ icains , s'ils 
ne par len t pas à la t r i b u n e d^ 1 assemblée, 
t rouvent d 'aut res moyens de dévervser le trop 
plein de laur é loquence. C'était il y a deux 
jours , M.Corne, président d u centre gauche ; 
c'était hier M. Albert Grévy, réélu président 
de la gauche républicaine; ce fiera demain 
M. H e n r i Bris&on, le nouveau président de 
l 'Union républ ica ine . 

Vous t rouver tz dans tous les j o u r n a u x le 
t e x t e du discours de M . A l b . Grévy; d e u x 
tnots le résument : républ ique ou dissolu
t i o n . E t la République française comble 
l 'orateur d 'é loges . On peu t augure r de l a c e 
q u i se passera après la tenl rée des vacances . 

Au jou rd ' hu i , s'il no surg i t pas d ' incident , 

• l 'Assemblée discutera le t ra i tement des i n s - I 
i t i tu teurs ; c'est u n e quest ion qu i vient à : 

• propos, car s'il en est una qu i doive pro-
1 voquer l ' u n a n i m i t é des résolutions, c'est 
; assurément celle-qui doit régler le sort de 
i ces modastes et si ut i les fonctionnaire*. 

Les débats d u procès d 'Aruim coetien-
I n e n t des révélat ions qu i donnen t l ieu à 

d ' intéressantes polémiques entre nos jour
n a u x . I l y a u n ' p e u de «tout d s u s ces révé
lat ions; et chaque part i y trouve des a rmes 
à employer contre ses adversaires, car M . 
de Bismajk , e t * * a ^ a k j ^ * » i * dan* l'eau- , 
vre de ha ine qu ' i l s ont entreprise cont re la 
France , ne ménagent pas p lus un part i q u e 
l 'autre.- Mais il e.-,t u n e vérité qu i ressort 
t r è s -ne t t e , t iès saisissablo pour tons les 
esprits de cet ensemble de notes, dépêches 
e t rapports , c'est qua la Prusse considéra 
comme u n danger pour elle le ré tab l i sse
ment d 'une monarchie eu F rance , et qu 'e l le 
proclame que son intérêt est de voir la ré
pub l ique du re r lo p lus longtemps possible". 
Voilà ce que n u l ne contestera, grâce à la 
cyn ique franchisa de M. de Bi m a ï k . q u i n ' a 
m ê m e pas voulu que le secret fut gardé . 

C'est seu lement au jourd 'hu i q u ' e u t l ieu à 
Liancour t les obsèques do duc de Laroche-
foucauld 'Liaucour t . Un g rand n o m b r e de 
notabil i tés légit imistes ont pris ce mat in lo 
chemin de fer d u Nord. Le rendez-vous é ta i t 
fixé à 10 heures . i 

On assure que lo maréchal Canrober t est 
est à peu près décidé à accepter la < a n d i -
da tu re q u i lu i est off- rie dans le Lot . Toutes 
les élections complémentaires a u r o n t l ieu 
probablement dans la première qu inza ine 
de février, même celle de L y o n . ! 

Le nouvel opéra ne pourra être i n a u g u r é 
le 1 e r janvier , b ien q u e les portes en soient 
m a i n t e n a n t fermées à tous les v is i teurs ,qu i 
gênaient archi tecte et ouvr iers ; mais on 
compte que tout sera fini dans le couran t 
de j anv ie r . R ien n 'es t encore décidé pour la 
cérémonie d ' inaugura t ion . Certains ar t i s tes , 
entre au t res Mme Wil lson, refusent d é j o u e r 
d a n s une représentat ion compo ée d 'a r t i s tes 
de divers opéras . Oa en reviendra peut-ê t re 
à l i d é e d 'un grand bal sous le patronage 
d u maréchal de i i a c Mahou . 

Le théâ t re français annonce pour le 31 
iéeen bre la représentation de ia tragédie de 
M. H e n r i de Bernier , Charlemagne. 

Les matinées l iuéra i re j . 4e la Galté o n t j 
u n g rand succès, on donna i t , Êier, A thalle , 
avec 1rs chœurs de Mendelssobu. C'est "duie i 
Marie Lauren t qu i jouai t le tôle d A t h t l i e . 
Quoi qu 'e . ait dit Mais da S.4vigne, Raciue j 
vit encore et v i r ra l o n g t e m p s . Sou œ u v r a j 
a moins vieilli que celle de bon nombre ; 
d ' au teu r s encore v ivan t s . 

A u moment où la Banque de F rance 
retira de la circulat ion les bi l lets de 20 
frênes, il est plus que jamais sage de .-e 
défier des faux bil lets que les contrefacteurs 
vont na tu re l l emut se hâter d 'écouler. Ou j 
cite ce fait peu rassurant q u ' u n e seule mai-
i on de commerce en a reçu t ren te dans u n e ' 
j o u r n é e . 

( C o r r e s p o n d a n c e p a r t i c u l i è r e d u 
Journal de Roubaioc). 

Par is , 14 décembre 1874. 
La lecture des dépèches d ip lomat iques 

qui figurent dans le procès d u comte d A r -
niui produi t , dans tous les espr i ts , la 
plus vive impression. Ou voit par ces docu
men t s combien M. de Bismajk redoute lo 
retour de la monarchie des Bourbons en 
France ; elle seule, d 'apiè* l 'aveu du ch;iu-
celier Al lemaud , peut nous donner des a l 
l iances, et nous m e u r e su é ta t do soutenir 
u n e nouvelle lu t t e ; quel an-.eiguynv-nt dans 
ces précieux aveux- s'il y avai t , dans le i 

cœur des ennemis de la royauté , la p lus 
légère ét incel le d ' un vrai patr iot isme, les 
aveux de M. de B i s m a i k ne devraient ils 
pas rallier tous les Français ,sans dist inction 
d 'opinion, au ré tabl issement de la monar
chie des B j u r b o n s ? Ne se trouvera-t-il donc 
pas dans not re représentat ion nat iouale, una 
majori té qu i saura profiter des aver t i sse
men t s donnés par M. de Bismark ? 

Le3 dépêches du procès d 'Ara im nous 
révèlent au si q u e , dès 1869, la pol i t ique 
d u cabinet da Berlin conspirait contre la 
Papautéiufi l 'Eglise ca tho l ique . Ce o m o l o t 
va j u s q u ' à s 'occupsr d u prochain conclave et 
des moyens d ' in tervenir pour la nomiuat ion 
d u Pape à la discrétion du cabinet de Ber
l in l 

Ce n 'est pas la première fois que nous 
voyons , dans l 'histoire, se produira C"S cons
pirat ions contre le Sa ia t -S iége ; t ous les 
conspirateurs ont échoué, depuis J u l i e n 
l 'apostat j u squ ' à Napoléon I e r . . . M . de 
Bismark n ' au ra pas p ' u ; de succès e t no 
tardera pas à sen t i r la main de D i e u . 

I l y a, en ce m o m e n t , 26 sièges épisco-
t a u x vacan ts en Espagne , M. SURUOO a y a n t 
la pré tent ion d 'exiger d u Saiu t -Siége des 
bul les pontificales conformes à celles usitées 
sous la monarchie . C'étai t une manière de 
se faire reconnaî tre par la cour ds R j n e . 
Le clergé en Espagne, d i t le Jêurwil de 
Florence, est rédui t à u n e pauvre té voisine 
de la misera et résista nob lement a u x s u g 
gestions de l 'esprit d u m a l . 

E u Espagne donc, comme a i l leurs , ut en 
dépi t de tous les efforts d^s révolut ionnai 
res , la s i tuat ion religieuse et la s i tuat ion 
poli t ique sont liées, et il n ' y a point de 
pa ix , de bien ê t re , de t r anqu i l l i t é , de solu
tion raisonnable à espérer Dour la s i tua t ion 
poli t ique t an t q u e la s i tua t ion religieuse ne 
sera pas réglée selon ld droit de la just ice 
h u m a i n e et de la just ice d iv ine . 

Ou a d is t r ibué au jou rd 'hu i le rapport fait 
par M. A n t o n i a Le fèv i e -Pou ta l i , au nom 
de la commission des l j i s oonsti t t t i tonnelles, 
su r les projets de loi et les a t t r ibu t ions 
d ' un S é n a t . 

0 , i p a n e do discussions nt**i g.aves qu i 
aura ien t eu lieu ch z M.Th ie r - , ; t à la &uiie 
desquelles q u e l q u - s députés d u ntttUO 
gauche modéré sa »e;-.neut ret irés. 

Da S/vtNT CHKRON. 

Séance du 1 i décembre 18 /4 . 
Prés ident : M B U F F E T . 

La séance est ouvei t^ à i h . 3 0 . 
La lecture du procèî-v«rb.rl ne d o j n e l i?n 

à a'.icuu incident . 
LTAss^mblén procède à la discussion de 

la proposit ion de M.Mnuriee,eoncnrnnu< l î 
t tai t t -m-ut ai la pension de retraite des i a s -
t i tu leurs et des inst i tutr ice* primaires 

Mathieu Bodet , minis tre de>s fijances, dé
clare qu il lui est impossible d'accepier le» 
conclu- ions de la coinoaisr-ion, a t t endu 
qu 'e l les ent ra înera ient una dépense d l 12.1 
lo mil l ions à laquelle il lui syir i t imposs.-u-
h le de faire face. 

Le minis t re ajouta qu ' i l e-t prêt à exami
ne r bi l 'on no pourrai t pas améliorer la si 
tua t ion des ins t i tu teurs r t i a - t i t u t r i c r s »a .3 
imposer de t rsp g rands sacrifices. 

Le minis t re conclut tu dema^d-mt l'ajour* 
nenient du déba t . 

L ' a journement e-t déc iJé avec le cons^n-
t e m a n t de M. E m o u l , rapporteur . 

L'ArfScmblés prononça également l'ajour-
x;*m."Qi à Iuu.Ii do la discussion de la loi 
re la t ive au !«'giinô d t s prisons, d e c a n i é 
par M. de Chabau- i -La tour . 

M. lo nurquis do Fianclieu demande que 

la commission chargé'3 d 'examiaor sa propo ' 
sition s i r la presse soit i cvkée à l iU r .-.-«.> 
t r a v a u x . 

M. de Chabaad Latour fait remarquer 
que lo p r j j à t d u gjuTeruem.-nt sera déposé 
t rès p rocha inement . 

M. B. IZJ , président ^e la commission cha r 
gée d ' ex t tn iner la proposition Fraae l i eu , 
demande q u e le projet d u gouvernement lui 
«oit renvoyé. 

L'ordre d u jour est é p u i - é . 
M. le président iav i te le g •uverneaa . i t e t 

Iô5 conviiisMO-o* à dooiii i 1 ur a r ia sur 
l 'ordre du jour de la séance de d e m a i n . 

Le ministre des fluaueas s'oppose à la 
mise à l 'ordre du jour de la prooositioa 
R i v e , concernant l 'organisation «le la tréso
re r ie . 

M. Corne, au nom da la commission, d é 
clare que l 'on peut discuter lo projet dès \ 
présent . 

M. MaihieU'Bede! demande qu 'on lui ac
corde quelques jours peu r é tudier la quei -
t ioa dont il s 'agi t . 

M E. P i c a r l présente quelques cri t iques 
sur la const i tut ion d m grandes commissions 
par lementa i res . 

La séance est levée à 3 h . 25 . 

KOUVELLES DE BELGIQUE. 
L<> Khédive a a3prouvé le choix fait par 

le gouvernement belge pour les places r é 
servées à des magis t ra t s belges près de* 
t r i b u n a u x égypt iens . M. D Î V O S , ancien 
procureur du rôt, à B u g a s , p-n<iouaé •de
puis le 4 décembre , va sa met t re 91 routa 
immédia emen t . San état de sa ité l 'obligeant 
à voyager par peti tes étap^-*, i l deya jeera 
d*5 plusieurs jours le départ de M D « B-au-
were , q u i qui t te ra Bruxel les , le 25 da ce 
mois . 

— A la re-cousse, les Dubois I 
Un nouveau meet iag vieut de se tenir à 

N a m u r . Un héri t ier de la grande famille y 
a prouvé, clair comme le jour , à m qu ' i l 
parait, l 'existence JH la succession Dubois , 
le légendaire, le mil l ionnaire Dubois , n'e-.t 
pas m m y t h e : il a exi-t4 ea chi i . ' ut eu 
os . Il mourut a B i U v i a là 18 d ic^mb a 
170 i !ais;atit e a nuraV.iirfl u n c a p i u l 
3 U 2 683 écus de Hol lande r t p iur iaurs 
K O iiéi<*s immobi l iè re ; à B . U v i i et à In 
H a y e . i/irPuTTOÎt d- esUsfbrtUtt* f î t ir"prue 
p>ui- 99 années, à la chauibre 1-s O phallus 
des I a J e s N ' e r i i ud i i s e - i . Toute-. Ins t en 
tat ives faites deoa is 1804. t«rme de l 'u^u-
fruil de la Co npag lie, par 1*1 hé. i tiers 
légaux,pour rentrer d*us leur bieu out été 
eo apiè tement inuti les pour u n e f-ule da 
motif-i que développe l 'or i t^ur et «tout lea 
plus essentiels giseutd 'a. jfès lui dan-! lee con-
vuUiona politiju-ïs qui agité eut la Hol laude 
et l i B-lgiqu* de 1803 a 18 l5 . 

E i 1818, la Cum a ^ i i e des I u d s fit 
a<>p*t| HUX hérit iers D;it))is dans YAmster-
dumsche Courant et sans doute l iquida la 
sucée sion qui ne fut pas r é ' l a n é e . Elie 
étai t de t)ente millions Eu 1830.toute trace 
a d u p a n t . J e le crois b ien , dit le coaféror.-
cL-r, la Hollande a payé a v e l 'argent d s 
D u b is les f.ais de la guerre avtC la B.-!gi-]i:o, 
et -aiis cet te ressource, le gouvernement du 
roi Gui l laume eut dû accabler son peuflfl 
d iuipôts. 

L 'orateur a été en Hollande : il a 1 u il y 
a trois mois, une conservation av.-c M.. 
Van Royerke , secrétaire au minis tère des 
finances et chargé de la l iquidation da 
l 'ancienne Compagnie des Iodes . Ce fouc-
t ionnaim a commencé par nier l 'existence 
de la succession, mais bientôt il a d û céder 
a a x preuves qu i lui é ta ient oppo ééa et a 
avoué qu' i l croyait désormais au Us i amen t , 

On ISséCBUBSK 1874. 

L'ESCLAVE 
G. DE LA LANDELLE. 

I I I . COUP DE COMMERCE. (SUITE). 
— Ma mère, poursuivit-il, pensait 

que Votre Grâce s'était retirée des 
affaires. 

Zurban sourit et arbora un havane, 
car, au cabaret Melchior, la pipe est in
convenante . 

La Tornaxasa, sûre des talents com
merciaux de son fils, alla servir ses 
pratiques qui reprenaient en toute con
fiance leurs parties de dés ou de cartes* 

— Ami Tornazo, demanda Zurban, 
combien vendriez.vous , par le temps 
qui court, un jeune demi-quarteron, le 
plus blanc possible, alerte, fort, intel
ligent, dégrossi, sachant le service do 
table et un peu cuisinier. 

— Article rare et cher, fit l'isléno (1). 
— Je le sa i s . 
— Un sujet de ce genre ne-peut être 

qu'esclave de luxe, attaché au domes
tique d'une grande maison; ce n'est pas 
non plus d'une vente facile. 

— Là n'est point la quest ion, je 
m'informe du prix. 

— Seigneur Cornibolo , demanda 

(1) Insulaire, usité spécialement en par
ant des Canariens. 

Tornazo, iouez-vous de la mandoline? 
J'en ai une par là. Préférrritz.vous une 
partie d'espadas? Je vais demander des 
caries neuves à ma mère. 

Zurban, qui entendait la plaisanterie, 
répondit en souriant : 

— Eh bi..::, oui, je suis vendeur. 
— Allons d o n c ! . . . ca n'est donc pas 

à moi du fixer io prix. Votre jeune es
clave parle-t-il espagnol? 

— Non I 
— Tant pisl 
— Pourquoi pas tant mieux? Si vous 

devez l'expédier aux colonies anglaisée, 
en Afrique, ou à la Nouvelle-Orléans.. . 

— Maître Cornibolo, nous sommes 
en pays espagnol. Et ici même , aux 
Canaries , un esclave tel que vous mo 
l'offrez vaudrait cinquante piastres do 
plus s'il entendait la langue de ses 
maîtres. Voyons, l'âge du sujet? 

— Un esclave n'a pas d'âge exact ; 
je lui donne douze à treize ans , et , 
vu ses qual i tés , j'en demande mille 
piastres. 

— On n'en trouverait pas cinq cents 
dans toutes les îles Canaries, et il me 
fuit un bénéfice d'autant plus fort que 
j'achète comptant et cours gros ris
ques . 

— Tornazo, mon ami, vous avez dix 
clients pour un, prêts à payer cher uu 
esclave aussi blanc que le mien ; on lo 
prendrait pour un Européen. 

— D'ouest i l? 
— De la Martinique. 
— A-t-il les yeux clairs , gris, bleus? 
— Non, noirs comme les vôtres. 

— Ce n'est pas Misai r cherché. 
— Eh ! p'il avait eu les yeux bleus, 

j'aurai» demandé quinze ct-nts piastres. 
— Oh! oh I pour ce prix-là, on a dix 

paires de besuts. Et les cheveux , s'il 
vous plaîl ? 

— Nullement crépus, mais bouclés. 
— Et noirn, n'est ce pas? 
— Mon Dieu, oui. 
— Trop nègre tout ça, pour valoir un 

grand prix de luxe, et puib, votre jeune 
garçon ne parle pas e s p a g n o l . . . 

— Il l'apprendra bien vite. 
— Pas avant votre départ, Cornibolo, 

ce qui vous met à l'aise, car je devine 
qu'il ne vous a pas coAté cher. 

— M a i s . . . Non, en effet, puisque 
j'en ai hérité; or, je viens de France où 
tout le monde est libre, et il m'a fallu le 
cacher à mon bord pour en conserver 
la propriété. 

— Diable I fit Tornazo; mauvaise 
origine. Ici même, il y aura des précau
tions à prendre; ceci me regarde. 

— J'ai, dans mon temps, v«ndu de 
la marchandise plus difficile à placer. 
Vous ferez un beau bénéfice, sans ris
ques, précisément parce que mon drôle 
ne sait pas un mot d'espagnol. S'il avaft 
les cheveux l isses et blonds, les yeux 
gris ou bleus, vous n'oseriez pas faire 
l'affaire dont, au bout du compte, vous 
avez meilleure envie que moi. Mon petit 
homme ne se doute de rien; je l'emmène 
à la Havane, à la Trinité ou à la 
Jamaïque,et je m'en défais sansdiffieut* 
tés . ,'. t

v -' 
A ces mots, Zurban, impassible, jela 

ri 
-

ur, coup d'œ;! danis i:j fond de la salie 
enfumée. 

La Tornazas.-?, les voux ardent?, 
regardait son fils avec anxiété. Le com
merce chômait, et une centaine de pias
tres devait être pour la pusada Melchior 
aubaine ^swrmais fort rare. 

Tornoso oc décida trfin à pailer. 
— Contre livraison en bon état, con

forme à vos dires, seigneur Cornibolo, 
j'off. e deux cents piastres. 

— A pe>ne le quart du prix que je 
veux, dit Zurban. 

— Si j'avais vu le sujet, fit Tornazo, 
uue j'irais peut être à trois cents. 

— Moi, je ne cède pas à moins de 
quatre cents, parce que votre bénéfice 
sera encore très considérable. Quant à 
voir le suj<jt, venez demain à bord de 
la Zèphyrine,h midi sonnant,demandez 
à parler su capilaine et je vous le 
montrerai. Bonn»; nuit. 

— J'aurai au moins dois cenN pia?-
tr<ES, .^eize cents franc*, pensait Ztnbjn 
en rfgngnant son bord, et, à la ngur ur, 
c i me suffit pour sortir des griffes de 
(Juisto y Barreton et do mon chien de 
don José Beizilla, l<; plus urgeut étar.t 
de m'en aller de Téiittrife avec de la 
marcuamiise; j'ai décidément eu bien 
raison de préparer de loin ce petit coup 
de commerce. 

Tornazo, do son côté, disait à sa 
mère : 

— Nous l'aurons.pour 300 piastres 
comptant, et je suis kfir ù'eti tirer 600 
du mari de don? Urbana Farniz do la 
Cistellania. 

Depuis quelques mois la psssassion 
d'un petit esclave blanc, était une hauio 
f miaisie de cette habitantede la Grande-
C marie, créole de C iba et trè-jalousa 
do ses moindres caprices. Sou mari, 
Ci prias Farnitz, époux débonnaire, de 
beaucoup plus âgé qu'elle, avait fait tout 
exprès le voyage de Suinte Croix pour 
s'en procurer un. N'ayant pu y parve
nir, ii en souffrait singulièrement : 

— Mais, jupteciell a'écrisit ie rou
vre honrae, j'ai fait deux fois quinze 
lieuea par mer pour trouver le petit 
servilour que tu veux; jo me suis 
adressé aux plus habiles; j'ai promis un 
bon prix. Patience I je ne puis pourtant 
pas te donner un merle blancI. . . 

— Plaisantez, je vous le conseille l 
répondait l'irritable Urbana en fronçmt 
ses m.ignifiques sourcils noirs. 

Et les bouderies se succédaient, au 
grand chagrin de don C>pri;;n Famiz , 
qui avait écrit plusieurs lettres pres
santes à la Ter Bat m , st Ctit do loua 
c ô e s d'inutiles démarches. 

L'̂ H BMttrea d'habitation possédant 
des esclaves quarteron.^ ou denii-qua;-
îerons no voulaient s'en éssss is ir à 
aucun prix. La côte d' \ ir ique ne tour* 
niasati guère de tels sujets; impossible 
d s traiter s s e e le Maroc, ou il était in-
lardit aux s i auras de vendre aux efcré* 
liens aucun esclaws. Quant à fsirs venir 
ie M'jct des colonies d'Amérique, i i ;n 
tn- plus diffioi'eel de plus uh. i . 

Uibans , née à la Havane, était trop 
créole pour céder dorant ces quaai-
impossibilités, bile était du caractère do 


